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déplorons les entreprises des impies contre l'Eglise. Dans ces
-circonstances, ils s'efforcent à dessein et avec ruse d'insinuer à
ceux qui ne sont pas, sur leurs gardes que Nous, par le fait,
Nous jouissons d'un plein pouvoir et d'une entière liberté, "sait
,de parler, soit de recevoir les fidèles, soit de gouverner toute
l'Eglise. En vérité, Nous sommes étonné qu'on puisse soute-
nir impudemment de telles assertions, comme si l'exercice de
ces actes qu'on passe en revue était entièrement en Notre pou-
voir, comme si toute la somme du gouvernement de l'Eglise
qui appartient à Notre charge était contenue dans ces actes. Qui
ne sait, en effet, que les actes de cette liberté qu'ils vantent
tant, ne sont pas sous Notre pouvoir, mais sous le pouvoir de

-ceux qui dominent, de telle sorte que Nous ne pouvons accom-
,plir ces actes que jusqu'à tant et tout autant qu'ils ne l'empê-
-cheront pas ? Veut-on savoir en vérité' quelle est la liberté de
Nos actes tant qu'elle est sous leur pouvoir ? A défaut d'auties
'preuves, la récente loi, que Nous avons tout à l'heure déplorée,
l'indique et l'enseigne assez; cêtte loi par laquelle le libre
exercice de Notre pouvoir spirituel comme celui du ministère
et de l'ordre ecclésiastique est soumis à une nouvelle et intolé-
rable oppression. Que.si ceux qui dominent Nous ont permis

,d'accomplir quelques actes, parce qu'ils comprennent combien
il est de leur intérêt que Nous soyons cru libre sous leur domi-
nation, que de choses, cependant, nombreuses, très-graves, sont
nécessaires et d'une haute importance qui appartiennent aux
formidables devoirs de Notre ministère, pour le parfait accom-
plissement desquelles Nous manquons de tout le pouvoir et de
toute la liberté nécessaires, tant que Nous sommes sous le joug
des dominateurs ! Nous voudrions, en vérité, que ceux qui
écrivent ou soutiennent de vive voix les assertions que Nous
avons rappelées, jetassent les yeux sur ce qui Nous arrive, et
jugeassent avec un esprit un peu impartial si on peut vraiment
dire que le pouvoir de gouverner l'Eglise qui Nous a été confié
par Dieu, peut s'accommoder avec l'état auquel Nous a réduit
la domination des envahisseurs. Nous voudrions qu'ils con-
nussent les cris injurieux, les insultes et les outrages qui sont
continuellement proférés contre Notre humilité, même dans la
chambre des orateurs du peuple. Ces injures, Nous les pardon-
nons aux malheureux qui les profèrent, niais elles n'en sont
pas moins une très-grave offense faite aux fidèles dont le Père

.commun est insulté de la sorte, et elles n'en tendent pas moins
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